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avec la lumiere refkVhie, diffuse. 1'erran jaune est d'autant
plus necessaire que le soleil s'approrhederiiorizon-, atin que
les rayons bleus abondants soiont absorbes.

U en est autreinenl quand 011 Photographie des objets
eel a ires par la lumiere directe du soleil. En ce cas l'atmos-
phere est extincteur partiel des rayons bleus. surtout le

matin et le soir. L'effet des rayonsyatmes et verts est done

le plus fort, quand le soleil se leve <>u se eouclie. Alors 011

peut se passei- de l'erran jaune le soir et le matin.
A eöte de ees deux cas il en est plusieurs dans lesquels

il n'est |>as possible de se former ä priori un jugement sur
la composition de la lumiere (quant a laquantite des rayons
bleus on jaunes). Jc cite un exeinpie. 0(1 meme la lumiere
refkehie est eoniposee de maniere (pie l'effet des rayons
jaunes est tres fort. Eela ai-rive quand les rayons directs du

soleil sont relleehis par des cumulus. Deja la couleur blanche

de res images prouvc ipie les i*ayons bleus ne peuvent

pas ctre aussi preponderants (pie dans la luiniere bleue du

ciel. En effet des photographies t'aites en la presence de tels

cumulus out niontre la presence en assez forte proportion
des ra\ons jaunes et verts meme sans l'emploi de l'eeran

jaune.

Hugo Mui.i.kr.

AAltlETE

Les cliches d'Aymon.

Suivant la formule consacree. l'origine des relations
entre les families Aguilard et de la Reyssou/.e « se perdait
dans la nuit des temps. » Et si quelque observateur se flit.



aviso de soumettre a une analyse minntieuse la Sympathie

([ui unissait le capitaiue Aguilard et Ayinon do la lleys-
souze, il out reoonnu qu'elle so eoinposait uniquement
d'liabitudes inveterees.

Plus Age de quin/.e ans. Aymon abusait do oettc situation

privilcgiee -pour accahler le capitaiue de citations jamais
renouvelees, toujours prevues, et enoncees d'un ton pro-
fessoral; a toutc lieure du jour, il le criblait des meines
traits depuis longtenips emousses, mais d'autant plus aga-
qants. Ancien magistrat. il etait atteint de cette manie, si

commune che/, ceux qui etalent desfavoris corrects au-des-
sous (Tune toque et au-dessus d'une robe; M""' dc la Reys-
sou/e manifestant line repulsion evidente pour ce genre
litteraire. son mari en etait reduit a deverser ses apopli-
legines siir les \isiteurs <pii se risquaient dans son inti-
mite. — Tous les ans durant quelques scmaines, lecapitaino
sejournait che/ M. de la Revssouze. lisait, se promenait, et

acceptait avec plaisir mi genre de vie dont la monotonie
somniforc le delassait des preoccupations nnlitaires; il

supportait d'ailleurs los dictons et apliorisines d'Ayinon
avec unc impassibilite si sto'ique, qu'il etait dovenu un böte

clioye et neix'ssaire.
Mais — en 1S02 — des son arrivee, Aguilard se 111011-

tra soucieiix. reveur. Symptome plusfAelieux : les eitations
d'Ayinon l'hori ipilaicnt, — et il le laissait voir. Connne de

continue. M'"1' de la Keyssouze lie prononcait ipie de rares
paroles; mais sur son visage, habituellement somnolent,
se lisaient defrequentes impatiences ; dans ses yeux fonces,
<-ercles de bistre, s'allumaient de courtes lueurs. el tous ses
gestes. toutes ses attitudes traliissaient un trouble ]>crsis-
tant. Quoiqne Ayinon ne scinblAt pas impressionne par
riiumeur maussade de son entourage, tous trois cepen-
dant, sans l'avouer, eprouvaient la sensation plus on moins
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nette d'une tension anormale dans les liens qui les rappro-
chaient.

Un dimanche apres midi, le eapitaine Aguilard, assis

sur la dalle qui couronnait lc unir de la terrasse, fumait
des cigarettes inintcrrornpues, et laissait ei'rer ses regards
tantöt sur la eampngne, tantöt sur le panorama des Alpes
qui deployaient a I'horizon leurs lumineuses splendeurs.
A quelques pas, sur un banc rustique, Mm<' de la Reys-
souze lisait, adossee a une channille taillee i|ui entou-
rait la terrasse d'un deini-eeicle de feuillage compacte.
Dans le grand silence qui regnait sur les environs, ils
eehangeaient a de longs intervalles quelques paroles
indifferentes.

— L'intrigue de ce roman ne vous captive guere, dit
Aguilard; depuis une demi-heure, vous n'avez pas tournd
une page.

— Lette Debacle! repartit Mm° de la Reyssouze; que c'est
long et fastidieux!.... et plein d'horreurs Pour les mili-
taires comme vous passe encore...

— Pour nous, ces recits ne sont pas inoins navrants
mais ]>1 us passionnants que i>our une jeune feinme. Si

vous voulez. je pourrais aller vous chercher...
— Non, merci... je ne lis pas.
Elle ferma son livre, leva les yeux vers les montagnes

lointaines. et retomba dans sa reverie. Les minutes s'ecou-
laient lentement, dans la chaleur lassante du milieu du

jour; autour d'eux ils scntaient Hotter des efflux es cner-
vants. des pensees iuquietes, insidieuses, qui les frolaient.
les troublaient. — mais dont ils ne voulaient pas s'avouer
rinflucnce croissante. Enfin, — attiree par les yeux du

eapitaine fixes sur son xisagc, —clle croisa son regard
aver le sien, longuement, sans trouble apparent. — jus-
qu'au moment oil une rougeur fugitive vint colorer son teint
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mat. Tandis qu'elle abaissait ses paupieres. Aguilard
murmura :

— Helene!... dites... \ousm'avez. pardonne 1

— Vous pardonner? reprit-elle d'une voix assourdie.

— Soyez indulgente, je vous en supplie! Vous compren-
drez combien lorigtcmps j'ai tente de resister..., quels
efforts de tons les instants out pu m'empecher de parier
jusqu'iei. — Mais hier, dans le caline de cette elairiere...,
vous marchiez si pres de moi..., vous ne parliez plus...,
lorsque j'ai saisi votre main, vous l'avez laissee dans la

mienne. Alors inon amour m'a entraine..., et si mes levres
out tonclie vos cheveux

— Vous pardonner? inon ami, repeta M""' de da lteys-
souze; et a mots entrecoupes. lents, comme si eile eüt
hesite. de crainte de laisser |)araitre quelque emotion, —
eile continua :

— Je n'ai rien ä vous pardonner. Heja pendant votre dernier

sejour ici, j'avais prevu la tin prochaine de notre
ancienne amitic ; a sa place grandissait chaque jour un
sentiment. nouveau pour moi, plus fort..., plus doux pout--
etre...

— < >h Helene... quelle joie puis-je croire
— Je ne m'cn suis pas inquietee... tellement j'etais cer-

taine que votre loyaute vous interdirait toutaveu, et qu'une
annee d'eloignement guerirait cette fievre. Mais ä votre
retour, la semaine derniere, j'ai lu dans vos premiers
regards que je m'etais trompee, — j'ai pressend... ce <|ui
est arrivö. Et je n'ai pas ete surprise... bier... dans la
elairiere ; non... pourquoi dissimulerf Bien des jours se

passeront avant que nous puissions de nouveau pqrler ä

cceur ouvert... ni surprise, ni offensee; une impression de

terreur indelinissahle m'a glacee : quelqu'un nous ob-
servait!
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— Je no eomprends pas eette erainte, saus motif....
— Je ne peux rien expliqucr. et pourtant j'en suis süre;

an (eil inconnu etait fixe sur nous... de pres ou de loin, je
ne sais... on nous a vus Depuislors. cette idee nerne quitte
plus; et vivre ainsi. avec cette continuelle angoisse, dans

un mensonge sans fin..., je lie pourrais pas Ami, croyez-
moi, ies jours heureux sont passes!

— Pourqnoi vous alarmer? dit Aguilard ; je combattrai
ee vertigo, je m'efforeerai pros de vous de rested l'ami
d'autrefois. !Si vous le desire/., j'aurais le courage de

m'eloigner
Subitenieut il se tut : sur le gravier de l'allee. des pas

lents et reguliers bruissaient en se rapprochant. Mn'° de la

l{e\ ssouze se leva, prit son livre, et sans une parole, dispa-
rut derriere la ebarrnille. Quelques scrondes plus tard, de

l'autrc cöte de la terrasse, apparut Aynion. solennel et de-
roratif. dans son iinmuable redingote noire; ses favoris
grisonnants deseendaient reguliers vers ses epaules, accen-
tuant le eontraste avec son teint rubicond; mais — fait
anormal. — il avait repris son masque fle lnagistrat, et

son sourirc satisfait n'entr'ouvrait pjus ses levi-es rasees.
— Tout seid, capitaine?

"— Tout seul.

— J'aurais dü m'en douter, ratmos]ihere etant nuageuse.
— Je no saisis pas.
— Vous avez oublie l'axioine du poete :

Tempora si /aerinl nubila, solus oris!

Loin d'egaver Aguilard. cette facetie contractu sa bouche

en une grimace si expressive, f|ue Aynion n'hesita pas ä

ajouter:

— Ses veiix ui'oiit dit: Ton plat di.scours m'enibete,
Bete
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— Et votre chassc aux champignons i Avez-vous cte

heureux aujoui'd'huif demanda le capitaine, avec hintenticn
evidente de transporter la conversation sur un terrain inoins
rocailleux.

— Je n'ai pas chasse aujourd'hui... ni meine de])iiis long-
lemps; la saison n'est point propice. Vous raui'iez remar-
que. si votre hinneur melancoliquc ne vons rendait indifferent

ä l'existence de votre entourage. Xon! les champignons
ne sont plus l'objet de rnes travaux; je mc suis adonne ä

de nouvelles etudes : depuis Fan dernier, mos loisirs sont

channes par la [ihotographie. Je travaille assidiiment.... je
fais des deeouvertes...

— Yousf des deeouvertesi
— Eh oui. des deeouvertes! Je ne suis plus « vieux jeu »

coinine \ ous aimiez ä le constater ; je me modernise Quantum

mutatus... et je venais vous faire part de mes plus
reeents succes.

— Mais... je n'y entends rien.
— Vous etes trop modeste, 111011 ami; vous verrez. cela

vous interessera. La semaine derniere, j'ai experiinente un
appareil pour la Photographie ä grande distance. A mon
objectif, j'ai adapte un svsteine divergent qui l'a transforine
en un vrai telescope, et j'ai obtenu des cliches surprenants.
Ainsi..., tenez..., de mon laboratoire, j'ai photographic le
chateau de la Yerpillere, distant de quatre kilometres huit
cent vingt-deux metres; examine/ cette epreuve..., voyez
ces details d'architecture..., n'est-ce pas parfait?

Aguilard prit la feuille roulee que lui tendait Aymon;
l'ouvrit; puis, apres quelques secondes, la lui rendit:

— Oui..., pas mal..., assez curieux. i

— Vous ne semblez pas enthousiaste, observa Aymon ;

vous n'etes point, ilest vrai, unadepledela science du soleil.
Voici uu autre sujet qui retiendra peut-ctre votre attention :
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la Claire-Yoie.... ce sentier. — que vous connaissez sans
donte. — ombrage <le ebenes venerables. Sous leur voute
seculaire, vous remarquez. n'est-ce pas, ce couple enlace,

qui detache si nettement sa silhouette sur ces buissons
eclaires par des rayons obliques? une pure bucolique!
et surtout, — ne l'oubliez pas! — a trois kilometres de

l'objectif!... Vous reconnaissez les deux promeneursf...
Xon?... Prenez done cette loupe : la feinine?... Iprononcer
son 110m serait indiscret : cette elegance de formes, ces

lignes ondoyantes..., incessu patuit deal Et son cavalier:
la tournure militaire, le costume ajuste, la moustache en

croc, le designent suffisamment...
— En effet, hasarcla Aguilard. il me semble que...
— Allons capitaine, assez de reticences. Soyez franc;

vous les avez reconnus, ces amoureux; votre silence ein-
barrasse me le prouve... Qvousque tandem « jusques a

quand » croyez-vous que je tolererai la situation ainbigue
oil vous rne maintenez depuis trois semaines?

— Aymon! pas d'insinuations. s'il vous plait! Si vous
vous estimez offensS, si vous desirez une reparation

— Ne vous emportez pas, rnon eher capitaine,

Je sais tuer aussi: je suis rheteur!...

et souvenez-vous que je ne suis point un mari tragique.
Dans le cours d'unelongue carriere, j'ai represents Themis

aux yeux des humains; j'ai tenu ses balances avec impar-
tialite, sans jamais brandir son glaive. — et je ne veux pas

aujourd'hui le tirer de son fourreau. D'ailleurs, une

enquete plus approfondie serait superHue, habemus conft-
lentcm renin! La piece ä conviction, — ce cliche,—est
une preuve absolument convaincante. Aussi me bornerai-je
ä rendre un arret brievement motive. Considerant...
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— Cette palinodie est d'un gout douteux interrompit
Aguilard.

— Sachez que, en tant quejuge, je ne me suis jamais
permis la möindre palinodie; — et maintenant comrne

jadis, — je suis juge Done, je reprends : considörant d'une

part, que j'estime trop ma legitime epouse pour la soup-
cor.ner, et que je ne dois voir dans sa conduite qu'une
imprudence irrdHechic; — considerant d'autro part, que cette

imprudence peut avoir des consequences irreparables et

delictueuses ; que, si vos excursions illegales avaicnt
d'autres temoins que mon telescope, — scepe \aiet nnguis
in herba, — la Renommee aux cent voix aurait tot fait de

bannir la paix de mon domicile j'arrete : vous vons
dloignerez, et la sentence sera executoire dans le plus bref
delai.

— Vous me permettrez bicn..., cominenea Aguilard
eonsternd; mais clejä Aymon avait tourneledos, et remon-
tait d'un pas majestueux vers la cour de la forme. Bienlot
lo capitaine l'entendit appeler le cocher :

— Francois! vous tiendrez l'equipage attele pour le train
de six heures, et vous conduirez ä la gare monsieur le

capitaine Aguilard.
Jusqu'fi la derniere minute il demeura aux cöt^s du con-

damne, l'entretenant de sujets indifferents, avec une poli-
tesse pins raffinee encore que de coutume. sans faire
a imune allusion ä la decision recente, — mais ne lui laissa

pas une minute de liberie.
Quand Aguilard fut dans la voiture, Aymon lui afflrma

que Mmc de la Iieyssouze, empechde d'assister ä cej depart
le regretterait infiniment, qu'il lui transmettrait les compliments

du voyageur, ct que lui-meme espdrait le revoii-,
plustard, lorsque le temps, — tempus edaxreruin, —aurait
fait son oeuvre d'apaisement. Et tandis que la baute grille
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de fer grincait en so refermant derriere l'at tela go, tandis

que le capitaine. le coeur serre songeait que, — au delä de

cette porte, — s'ouvrait, devant lui un avenir dtSsolö, —
Aymon se prit a öeouter le trot lointain du cheval sur la

route durcie, el seandant du doigt le rytbme du vers, il
däclama :

Quadrupedante putrem sonitu qucitü ungula campum!

A4 Tutore.)

FAITS DIVERS

Goncours de la goutte d'eau.

Eu ouvrant ee coueours, notre but etait bien moins d'elu-
cidcr uue question scientifique que de poser un problöme
de photograpbie instantanee.

La question scientifique, en effet, semble avoir ete reso-
lue par les travaux thöoriques et pratiques de Savart

Magnus2, Rayleigb 3 et principalement par ceux de

M. Philippe Lenard 4, de Bonn, qui a pu determiner avec
toute la sürete dösirable la courbe elliptique de la goutte
d'eau ä un point donne de sa chute.

Le probleme de Photographie instantanee presenlait ä lui
seid un reel intöret et des difficulty considerables, dignes
de tenter quelques amateurs d'elite.

Nous devons constater que ceux qui ont affronte le

coueours n'ont pas 6te tres nombreux et bien moins encore
ceux ijui'ont präsente un travail recllement interessant.

1 Savart. Ann. de chimie et de physique, 53, p. 337, 1838.
2 Magnus. Pogg. Annalen, 95, p. 1, 1833, et 106, p. 1, 1839.
3 Lord Rayleigh. Proc. Roy. Soc., 29, p 71, 1879.
1 Ph. Lenard. Annalen der Physik und Chemie, neue Folge.

Band XXX, 1887.


	Variété

